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arctos, plaustrum, temo, etc. ' Reda ' would 
appear to be Lat. rœda and may also refer to 
Charles's wain ; but it may be a mistake for 
vereda, pi. of veredum 'thill.' I cannot ex- 
plain 'arquamentum,' unless it be for 'arctos 
(vel) temo(n).' 

The phonological development was : — 

*Sihsl(e). The vowel is never marked long 

and would regularly become short before 

/z + cons. (cf. my ' OE. Phonology,' §46 ii. 

and Mod. Lang. Notes, Nov. 1892). 

dihsl{ê) or Sixl(e), Sievers, §221, 2. For the d 

of dixl etc. see Sievers, §199 A 1 end. 
o~isl(e), Sievers, §221, 2, 2d paragraph. 
d~il(le)s, like -gils<,-gisl, gyrdels<gyrdisl, 
riecels, etc., Sievers, §183, 2 b. At first 
this remained a singular, cf. hic limo 
'thyllys,' Wr.Gl. 665, 30; later it was re- 
garded as a plural ; filles ' timons ' Rel. 
ii, 83 etc., whence was abstracted the new 
singular : — 
pille, thill. Other cases like this are : riddle< 
ME. redel{s) < OE. rœdelse < *rïzdisl\ 
skate<skates<T5xAçS\ schaats, pi. schaats- 
en; pea<pease<M'E.pese<Ç)~E. pisa<Lat. 
pisum\ 6urial<ME. 6uriel(s) < OE . byr- 
gels ; shay < chaise ; Chinée < Chinese. 
fill is probably due to dissimilation, the 
word being almost always used after the defi- 
nite article. That the th of the is voiced and 
that of thill is voiceless does not militate 
against this explanation ; for, without going 
back to the time when the th of the was 
voiceless, it is well known that dissimilation 
may take place between sounds not identical. 

George Hempl. 

University of Michigan. 



COUP D'ŒIL SUR LE Francezismo EN 
PORTUGAL ET AU BRÉSIL. 

On connaît les intimes relations qui ont sub- 
sisté entre la France et le Portugal durant les 
premiers siècles de l'histoire nationale portu- 
gaise; 1 elles ne formeront pas l'objet de cette 
esquisse. La prédilection des Portugais pour 
le génie français — se manifestant dans plu- 
sieurs périodes de leur histoire littéraire, mais 
refoulée pendant l'ère Napoléonienne — se 

1 Pour l'important chapitre des mariages, cf. GrSber, 
'Grundriss, 1 ii. Band, 2. Abteilung, p. r7i, note 1. 



raviva sous le long despotisme de Beresford, 
de mémoire détestée. Elle s'affermit par le 
prestige que le Second Empire exerçait sur 
toutes les nations romanes, enfin par la pré- 
pondérance mercantile de plus en plus oné- 
reuse des Anglais, et par les allures brutales 
de cette nation dans la poursuite des vastes 
buts de sa politique extérieure et coloniale. 
La dernière explosion de l'indignation natio- 
nale des Portugais contre le joug britannique — 
lors de l'ultimatum de 1890 — fut, à la fois, un 
cri d'admiration pour la France, libératrice 
des peuples européens. Le fameux poète 
Guerra Junqueiro écrivit, dans le fragment 
"A'Inglaterra,"" pp. 59, 60, les vers que voici : 

Quando ('Maintenant que') jàsedesenha cm arco d'al- 

liança 
A porta triumphal do seculo que vem, 
Por onde dez naçôes marchando atraz da França, 
Palmas na mâo, cantando um cantico d'esp'rança 
Hîio de entrar n'uma nova, idéal Jérusalem ; 

Quando Parix entoa uma epopeia. homerica 
Coin o timbre immortal da sua kerculea voz; 
Quando n'uma rajada esplendida e chimerica, 
O ciclone de luz que deu volta â America 3 
Vae co'as azas de fogo a perpassar por nos 



Quai se fora de noite em matagal bem denso, 
Estrangula-se a um povo heroico o seu porvir, 
Rouba-se uma naçâo como se rouba um lenço. . 



Cet hymne de désespoir, avec toute son ex- 
aspération aveugle contre l'Angleterre, bour- 
reau des petites nationalités commerçantes; 
avec sa glorification, peut-être non moins ex- 
agérée, de la France, reflète à peu près ce qui, 
aujourd'hui, est le sentiment prédominant au 
Portugal. Peignant admirablement la position 
que la France a gagnée dans l'âme politique 
de la nation portugaise, ces vers contribuent 
à la fois à nous expliquer l'importance que 
l'influence française a atteinte, en Portugal, 
dans les divers domaines de la culture intel- 
lectuelle et, particulièrement, en matière de 
lettres. 

C'est un fait connu que les auteurs français 
ne sont lus nulle part plus avidement qu'en 
Portugal. Examinez les catalogues d'une 
librairie portugaise quelconque ; vous serez 
étonnés de trouver que les Kock, les Sue, les 

2 Annexé à son poème politique " Finis Patriae," Porto 

1891. 

3 Allusion à la chute de l'Empire, au Brésil, Novembre 
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Sand, les Musset occupent le premier rang, 
qu'ils forment souvent la majorité vis â vis des 
écrivains nationaux. En étudiant les juge- 
ments portés par les littérateurs de ce pays sur 
Victor Hugo, à voir les holocaustes qu'on ne 
s'y lasse point de dédier à sa gloire, on dirait 
que ce poète a les mêmes titres à la vénération 
comme saint national portugais que le grand 
épique lusitanien du seizième siècle. 

On conçoit que les voix qui se font entendre 
au Brésil soient un écho assez fidèle de celles 
du Portugal. Dans unouvrage4 du romancier 
estimé Sylvio Dinarte, un père écrit à son fils 
qui fait le tour d'Europe : " Visitaras a França, 
o centro d'onde irradia a civilisaçao futil ao 
lado da grandiosa .... acotovelaras os nomes 
mais prestigiosos do seculo nas ruas de 
Paris." — La pauvre voisine d'Outre-Rhin, par 
encontre ! 

"As tuas reflexôes sobre a Allemanha sâo 
talvez exageradas, mas ha certo fundo de 
razâo. Jâ li . . . que o fumo tem estragado ou 
melhor viciado a poderosa intelligencia ger- 
manica, envolvendo-a nas suas indefiniveis 
spiras, como jâ embruteceu a Turquia, anqui- 
lando o seu poder pensante muito mas fraco." 

(Eh ! la belle chose que le poder pensante !) 

Tout Allemand lui est um maluco, uni 
sonhador. Les types qu'il produit répondent 
à cette singulière fantaisie : 

"O doutor Schlossen (qui s'est égaré au 
Brésil). . . era um allemâo alto, gordo, charla- 
tâo até a ponta dos cabellos, formado n'uma 
universidade problematica de algum grâo- 
ducado tudesco do tamanho de um grâo de 
arroz, dotado de alguma intelligencia ..." 

On a le sentiment que M. Dinarte ne voit 
jamais par ses propres yeux, mais par les 
lunettes troubles d'un esprit aigre fortement 
prévenu contre la race germanique. Il en- 
chérit même sur l'aversion que l'Allemagne 
inspire à quelques Français. À ce point de 
vue, les observations éparses qu'il présente 
sur certains auteurs allemands et qui consti- 
tuent comme un petit commentaire esthétique 
sur la littérature de ce pays, peuvent donc 
servir de preuves authentiques de son fran- 
cezismo. Avant cependant de les passer en 
revue, nous croirions nous rendre coupable 
d'un péché d'omission en ne pas constatant 

4 V A Mocidade de Trajano,' deux parties, Rio de Janeiro, 
1871. 



que M. Dinarte n'ose débiter son raisonne- 
ment sur la littérature allemande qu'en toute 
confiance: "porque tanta, tanta gente a 
admira, a préconisa, que fora lutar contra o 
consenso quasi unisono nâo ir em côro com 
ella." 
Voici donc les idées qu'il avance : 

"A litteratura allemâ représenta um desses 
astros ostentosos que muitos respeitâo e sup- 
pôem de tal importancia que com o chèque 
abalariâo a terra em seus eixos. 

Contemplem-o-los porém com os olhos de 
Babinet e da astronomia : nada mais sâo do 
que nieras nebulosas mais concentradas em 
sua massa cahotica. Schiller para mim é o 
nucleo do cometa : o poeta que tem mais 
valor. O seu theatro é animado, as scenas 
patheticas, o enredo firme e real, o mereci- 
mento intrinseco, nâo dependente do encadea- 
mento de phrases pomposas ou obscuras e 
sujeitas a mil interpretaçôes. 

Neste typo Goethe é inimitavel. Quanta 
palavra para trazer â luz uma idéa ! Quantos 
rpdeios, que ambages a cereâo logo, essa idéa ! 
É sempre a influencia das poesias cyclicas, 
das lendas e cantos lyricos da Allemanha da 
idade média ! E em todo um acervo immenso 
de poesias, raros toques de originalidade. 
Como bem diz um critico : ' os poemas fran- 
cezes fornecem todos a idéa primitiva, quér da 
obra épica quér da lyrica ; os allemâes a 
estirâo, commentâo-na, a pretexto de avivent- 
al-a, a obscurecem e, para tornal-a intéres- 
sante, multiplicâo os anachronismos e confun- 
dem as theologias, a historia e a geographia. 
Enthusiastico admirador do passado, refrac- 
tario as impressôes vivas do momento, apraz- 
se o allemâo na contemplaçâo vaga de heré-es 
e heroinas de legendas e entrega-se, na medi- 
taçâq de combates mysticos entre o bem e o 
mal, 'à divagaçôes somnolentas."5 

" No Fausto quanto é vizivel o influxo de 
Shakspeare e de Voltaire ! Comparem a 
maravilhosa scena das feiticeiras de Macbeth 
com a identica do Goethe. 

Dizem os biographos que Goethe era egoista 
e algido em seu caracter ; na verdade seus 
escriptos, trazem cunho de um enthusiasmo 
estudado e de uma religiâo pantheista senâo 
quasi nulla. 

O seu theatro me parece um admiravel 
monumento de estylo, mas basta isto para 

5 Comparez cette autre tirade : 

"Éproprio dos scismadores : fazem mil conjecturas sobre 
factos impossiveis, nâo existentes ou por succéder : creâo 
dimculdades para tentar vence!-as ou esbarrar de encontro a 
ellas, perdendo nessa luta ingloria e desrazoada thesouros de 
energia. 

Ninguem sabe disso melhor do que o allemâo, e creio que 
Goethe ê a personificaçâo dessa tendencia que produzio a 
segunda parte do Fausto. razâo de eterna cogitaçâo e diverti- 
mento de seus patrîcios." 
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producçôes dramaticas? Goetz de Berlichin- 
gen, Tasso, Iphigenia em Taurida, Égmont, 
têm situaçôes, lances, movimentos patheticos ? 
Entâo em relaçâo aos outros poetas alle- 
mâes? Muitos fallâo, por ouvir dizer, nos 
Nibelungen, em Klopstock, Lessing, Gesner, 
Burger o tenebroso, em Kotzebue, Schlegel, 
Uhland, Fleming, Alberto de Haller, Herder 
e Frederico Schiller." 

Comme Goethe paraît un versificateur 
médiocre pour avoir eu le tort de déplaire à 
quelque obscur critique français, ainsi Heine 
trouve grâce devant les yeux de M. Dinarte 
pour avoir assez heureusement copié le génie 
français — seul mérite qu'il puisse imaginer. 
Il dit à ce sujet : 

"Eis comtudo Henrique Heine que destaca 
de tâo solemne pléiade e destaca-se por gosto 
proprio. É o espirito francez com formas al- 
lemâs. O seu typo é a vivacidade, o sarcasme 
Ri-se da humanidade e a compara com os per- 
cevejos. Nâo tem comtudo o genio de Byron 

Voilà sans doute des apophtegmes du der- 
nier ingénieux 6 et qui nous tentent de sup- 
poser à M. Dinarte un air de famille prodigieux 
avec ce même esprit d'élite dont il fait justice \ 
en disant, dans un autre paragraphe : 

"Tenho por certo porém que uns dous 
terços desses encomiastas (de la littérature al- 
lemande) estâo no caso daquelle Gascâo que 
tivera doze duellos para estabelecer a super- 
ioridade do Tasso sobre Ariosto e que, no 
acto de morrer, confessou nâo ter jamais lido 
nem um nem outro desses poetas, por cuja 
causa tanto esgrimira." 

Certes, il ne faut pas être chatouilleux sur le | 
point de la critique esthétique pour pouvoir j 
digérer de pareils à-propos sur une des grandes j 
littératures du monde. Évinçons-la, et tout I 
est dit selon ces plaisants critiques. 7 

6 On trouve pourtant une observation assez spirituelle sur ' 
certains traits caractéristiques des différentes nations, que f 
je transcris ici : 

"Um allemao por distraçâo é capaz de contar quantas 
folhas tem uma arvore ; outro contemplarâ horas esquecidas 
um pé de vergiss-meinnicht e escreverà très tomos a tal 
respeito. 

Se pretender ser bem claro e fazer-se comprehender, es- 
creverà mais outros dous volumes, ao passo que um inglez 
diria tudo em dez linbas de uma clareza espantosa ou o 
francez en catorze paginas, das quaes treze fora para o pro- 
logo." 

7 11 serait intéressant d'apprendre quel jugement M. Di- 
narte porte sur la littérature anglaise. Peut-être en a-t-il 
des notions plus précises; parmi les motti dont il fait pré- 
céder tous les chapitres de son roman, et qui sont pris dans 
dix langues différentes, presque la moitié (vingt-neuf) sont 
anglais ; c'est surtout Byron qu'il cite. 



Il serait aisé de multiplier les exemples, de 
citer force appréciations analogues, tant de la 
littérature française que de la littérature alle- 
mande, dans les auteurs de langue portugaise. 
Ils se complaisent à expliquer comment tout 
en France est fait on ne peut mieux, et, comme 
refrain, à vaticiner la délivrance des peuples 
sous l'égide de cette nation aux prodigieuses 
destinées. Si de telles fantaisies sont flatteuses 
pour le génie français, à coup sûr elles sont 
propres à faire des ravages dans l'impartialité 
publique et, partant, dans la morale de la 
nation qui en est régalée jour par jour. Loin 
de moi tout chauvinisme littéraire ! Mais y 
a-t-il rien de plus singulier que de voir un 
peuple plein d'imagination, de verve poétique, 
de tout ce qui peut contribuer à l'enrichir 
d'écrivains brillants — de le voir qui se perd 
dans un engouement capricieux tournant en 
fétichisme, — de le voir qui tue sa nationalité 
littéraire ? 

Il est à propos de remarquer que de temps 
à autre on constate comme un revirement des 
esprits dirigé contre la gallomanie, lequel se 
fait jour dans de rares productions de la littéra- 
ture contemporaine et ose percer dans quel- 
ques organes plus indépendants de la presse. 
Parmi les œuvres complètement étrangères au 
francezismo, citons p. ex. les chroniques de 
village tant admirées de Julio Diniz (pseu- 
donyme pour Joaquim Guilherme Gomes 
Coelho, 1839-71): 'A Môrgadinha dos Cana- 
viaes,''Os Fidalgos da Casa Mourisca,' 'As 
Pupillas do Sr. Reitor.' M. A. Soromenho, 
dans une préface à cette dernière nouvelle, a 
observé avec beaucoup de justesse : 

"Os romances firmados com aquelle modes- 
to nome sâo a corôa mais brilhante da litera- 
tura romantica em Portugal. Nâo imitou 
ninguem ; nâo teve ainda imitadores. Ap- 
pareceu no meio d'uma literatura sem signifi- 
caçâo, ridiculo arremêdo da orgia literaria da 
França ; literatura sem inspiraçâo e sem arte, 
sem sciencia nem consciencia, sem sentimento, 
corrompida, gasta, inutil . . . e elle, immacu- 
lado d'esta heresia da arte, espiritualista no 
meio do materialismo mais grosseiro, inspirado 
do sentimento do bello, do verdadeiro e do 
bom, que era o seu culto, que estava gravado 
na sua aima, entre escriptores para quem o 
bello era um engenhoso absurdo, que con- 
cideravam o verdadeiro a exhibiçâo a mi das 
torpezas do vicio, que julgavam ser o bom a 
representaçâo do mal, mas o mal revestido de 
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attractivos, romantisado, seductor ; elle, Julio 
Diniz, incognito, faz-se 1er, é admirado, pro- 
duz enthusiasmo, é preconisado o primeiro 
romancista portuguez." 

Il paraît du reste que surtout les personnes 
qui prennent sérieusement à cœur le salut de 
la jeune génération sont décidées à combattre 
la séduisante immoralité des écrits français, 
en leur opposant des ouvrages sains de prin- 
cipes et qui évitent tout ce qui pourrait égarer 
les imaginations non-développées. Lors de la 
récente publication d'une œuvre d'éducation, 8 
dans une critique de M. Antonio da Costa, 
insérée dans les principaux journaux portu- 
gais, on lisait ce qui suit : 

" O livro é admiravel, pela sua forma e pelo 
fim a que se destina. . . . Respiramos tambem 
do francezismo que, em gérai, nos suffoca 
desde pela manhâ até â noite. Revejam-se 
ali as mâes (e por milhares se contam !) que 
fazem das filhas umas vulgaridades vaidosas, 
sem principios, nem idéas, nem instrucçâo 
séria, de aimas achatadas e de corpos enfer- 
mos. Este conto A familia Vieira fecha o 
livro com chave de ouro." 

Il est cependant probable que de tels livres 
ne trouvent qu'un public assez limité. Pour 
la plupart, d'ailleurs, ils sortent des cercles 
dévots, et l'on connaît le rôle funeste que la 
beatice joue en Portugal, particulièrement 
dans le monde féminin. Presque tous les 
romans contemporains sont propres à en don- 
ner une idée; qu'on examine les ouvrages 
d'Eça de Queiroz, de Camillo Castello Branco, 
de Julio Diniz. 

Il est à croire que la résistance contre le 
francezismo inauguré au Portugal dès la nais- 
sance nationale, restera pour longtemps encore 
sans influence efficace — les symptômes en 
étant toujours isolés et partant de cercles com- 
parativement restreints. Encore faut-il tenir 
comte de ce que les pays de langue espagnole, 
enfermant de tous côtés le territoire portugais, 
tant en Europe qu'en Amérique, subissent des 
influences pareilles. Que d'auteurs, encore 
là, abrevândose en extranjera fuente ; ne sor- 
tant jamais del circulo que forma el genio 
francês; dont la plume est contaminada de 
incurable galicismo ; enfin, qui sont entachés 
de tous les défauts de la escuela afrancesada 
de nuestro pais ! 

% 'A's Mâes e as Filhas,' Contos, por de Calel (pseudonyme 
pour Mme?), Lisbonne. 



Pour conclure. Nous avons observé plus 
haut que la gallomanie est aussi profondément 
enracinée dans la vie et la littérature politiques 
que dans les belles lettres. Souvent l'idolâtrie 
vouée au prestige du nom français est poussée 
jusqu'à l'abnégation de la propre nationalité. 
L'assemblée législative du Brésil a proclamé 
fête nationale le 14 juillet, et non le 15 novem- 
bre, date de la chute de l'Empire. Il se 
pourrait que ce fait curieux se répétât un jour 
en Portugal, où la faction républicaine con- 
centre son espoir sur une débâcle prochaine. 
La tendance en faveur d'un changement de 
gouvernement est forte ; les chefs littéraires 
la secondent de leur mieux et font un culte de 
jeter les plus sanglantes insultes à la face de 
la dynastie régnante. M. Guerra Junqueiro, 
parlant 8 des porcos da vara de Bragança, 
vise évidemment au roi actuel, Dom Carlos 
I clr0 ; de même, lorsqu'il s'écrie: 10 

Ha de o corpo de um rei dar um banqueté a um cào ! 

Telle est encore la tendance de son petit 
poème débordant d'infamies, "O caçador 
Simâo," publié comme les autres chez un 
livreiro da real casa. 



H. L. W. Otto. 



Cornell University. 



ANGLO-SAXON nemne (nymde) AND 

THE 'NORTHUMBRIAN 

THEO R Y: 

The spirited attack of Wûlker (Anglia, Beib- 
latt iv, 225 ff.) upon Stopford Brooke's theory 
of the Northumbrian origin of most of Anglo- 
Saxon poetry, makes it désirable that some 
one should sum up ail the linguistic évidence 
for the ' Northumbrian Theory.' A few words 
from Professor Sievers, or from one of our 
own vétérans in the Old English field would 
take the whole matter out of its présent in- 
definiteness and set it right. I wish to présent 
only a pièce of évidence toward such n brief 
for the ' Northumbrian Theory.' 

In the course of a syntactical investigation 
("The Conditional Sentence in Anglo-Saxon") 
I read carefully the important prose texts, and 
was able to control the material for the poetry 
through the numerous syntactical dissertations 



g * Finis Patriae,' p. 41. 



iû 'A'Inglaterra,' p. 6t. 
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